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Texte I - TTP, chapitre V 

 

Si les hommes étaient ainsi disposés par la Nature qu’ils n’eussent de désir que 

pour ce qu’enseigne la vraie Raison, certes la société n’aurait besoin d’aucunes 

lois, il suffirait absolument d’éclairer les hommes par des enseignements moraux 

pour qu’ils fissent d’eux-mêmes, et d’une âme libérale ce qui est vraiment utile. 

Mais tout autre est la disposition de la nature humaine ; tous observent bien leur 

intérêt, mais ce n’est pas suivant l’enseignement de la droite Raison ; c’est le plus 

souvent entraînés par leur seul appétit de plaisir et les passions de l’âme (qui n’ont 

aucun égard à l’avenir et ne tiennent compte que d’elles-mêmes) qu’ils désirent 

quelque objet et le jugent utile. De là vient que nulle société ne peut subsister sans 

un pouvoir de commandement et une force, et conséquemment sans des lois qui 

modèrent et contraignent l’appétit du plaisir et les passions sans frein. Toutefois 

la nature humaine ne supporte pas d’être contrainte absolument, et comme le dit 

Sénèque le Tragique : nul n’a longtemps exercé un pouvoir de violence, un 

pouvoir modéré dure. Aussi longtemps en effet que les hommes agissent 

seulement par crainte, ils font ce qui est le plus contre leur volonté, et ne 

considèrent aucunement l’utilité et la nécessité de l’action, mais n’ont souci que 

de sauver leur tête et de ne pas s’exposer à subir un supplice. Bien plus, il leur est 

impossible de ne pas prendre plaisir au mal et au dommage du maître qui a pouvoir 

sur eux, fût-ce à leur grand détriment, de ne pas lui souhaiter du mal et lui en faire 

quand ils peuvent. Il n’est rien en outre que les hommes puissent moins souffrir 

qu’être asservis à leurs semblables et régis par eux.  

 


